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Comment se maintenir dans l’espace urbain familier quand on est âgé et que l’on a des troubles de la mémoire épisodique ? Le rêve d’un ’assistant technologique au déplacement au prisme des régimes d’engagements.

« Cet ouvrage traite de déplacements ». Ainsi commence le premier chapitre de l’ouvrage de Laurent Thévenot « L’action au pluriel » (2006) Ainsi pourrait aussi commencer notre présentation, en ce que  notre « ouvrage», entendu ici dans le sens de « mise à l’ouvrage »  est de contribuer, dans un contexte de coopération interdisciplinaire et de contribution participatives de personnes, d’institutions, d’organisations diverses se déclarant concernées, à la venue au monde d’un « OTNI » (Objet Technique Non Identifié), dont la vocation serait d’assister des personnes âgées atteint de troubles de la mémoire épisodique dans leur déplacements dans un environnement familier qui déborderait de l’espace clos du domicile. 

Cette utilité supposée de l’OTNI permet en réalité de travailler de multiples points de vue le sens de la situation ( du « scénario » selon nos amis technologues) et de fixer un horizon de collaboration vers un « objet flou » : générer une dynamique polyphonique  de science-fiction aux vertus heuristiques, aptes à se traduire éventuellement par l’émergence d’objets-frontière et/ou à se difracter en une multitude  de spécifications propres à nourrir l’invention de divers objets techniques  « utiles » aux personnes âgées dépendantes. 

Notre présentation vise justement à questionner l’implicite de cette formulation d’utilité : « assister les personnes âgées atteint de troubles de la mémoire épisodique dans leurs déplacements hors du domicile » en effectuant  un retour sur les trois facettes de l’action  que ce déplacement suppose, au prisme des catégories que Laurent Thévenot propose : régime de l’engagement familier, régime de l’engagement en plan, régime de la justification. 

Régime de l’engagement familier

Si l’on suppose en effet que l’ « utilité » est bien celle qui relève de l’usager final, (du destinataire âgé et défaillant) alors l’OTNI doit pouvoir s’enchâsser, pour lui et par lui, dans un environnement d’objets, de lieux et de liens familiers, d’agir routiniers, d’intuitions et de savoirs agir, de savoir être propre à sa personne. Mais il se doit avant tout d’être un instrument de la réactualisation au présent, de « rappel », de ces environnements familiers, dont la réminiscence peut seule permettre de retisser le sens de l’agir lorsqu’il échappe à la personne oublieuse, la laissant angoissée, désorientée et désemparée. L’hypothèse de sa performance repose sur le pari qu’il puisse, comme une voix intérieure, favoriser la réassurance des prises sur cet environnement et s’immiscer dans la relation de soi à soi. En réalité, ceci suppose d’imaginer une possible assistance aux  « investissements de formes »  que l’hypothèse 

Régime de l’engagement en plan 

Ce faisant, l’OTNI nous projette du régime de familiarité au régime du plan, dès lors que le souci de soi suppose de prévenir et d’anticiper l’oubli, en maillant l’environnement d’auxiliaires. Ce filet de l’équilibriste appelle l’explicitation d’un faisceau de dépendances familières (objets, lieux, autrui) et d’affects, la mise en exergue de prises possibles, nombreuses, variées, jouant de la sédimentation dans le temps des expériences. C’est la perte momentanée du substrat de la mémoire épisodique  qui met en péril les opérations de « jugement » . Ce faisant son questionnement  invite à pénétrer plus avant, de façon pluridisciplinaire, dans la délicate alchimie des investissements de forme 

Nous présumons que la performance de l’OTNI repose sur sa capacité à « informer » de façon réactive une situation. Comment ? Nous ne le savons pas encore. Nous pouvons échafauder des fictions. Imaginer qu’un flux d’information adéquat, une parole échangée avec un objet  (lequel ?) soit en mesure de réintégrer ce qui s’est dispersé, rénover la capacité de jugement. Imaginer néanmoins que puisse advenir un flux d’information adéquat, ceci suppose bien des supports : pour pouvoir s’actualiser de façon pertinente,  cette information doit être reliée t à des repères spatio-temporels (planning, géolocalisations), prendre appui sur des faisceaux de routines, s’exposer dans des structures narratives (récits de soi). Elle appelle des transports d’informations, une formalisation de l’échange, des réseaux de communications, et bien sûr, l’enrôlement d’autrui (à commencer par les « aidants »). Plus largement  elle repose sur du « réseau » au sens de la théorie de l’acteur-réseau…

L’OTNI « veille » : « il » doit observer pour entrer en alerte et s’immiscer. « Il « doit réagir, s’actualiser, interférer avec la personne de manière pertinente, fournir ses indices et rappels familiers à bon escient. « Il » doit être mobile, incorporé, communiquant…Ceci suppose une indéniable complexité des systèmes ambiants et artefacts techniques, mais nous éludons volontairement les contraintes afférentes. . Néanmoins le pronom personnel ne doit pas nous leurrer sur le vrai sujet.  La référence aux régimes d’engagement familier et en plan, nous amène à présumer que l’OTNI n’est que le vecteur du souci individuel de soi. Cependant  Ceci nous amène à concevoir  pour l’individu un vaste chantier d’évaluation de ses manières d’agir et de ses attaches en réponse aux défaillances de sa mémoire et chemin faisant un travail en réflexivité sur ses propres conditions d’autonomie individuelle et de dépendance…Dans cette hypothèse où Jiminy criket reste le porte-voix de Pinocchio,  l’engagement en plan de l’individu  semble néanmoins se traduire par une domestication du régime de l’engagement familier :  son  décryptage, son dévoilement,  son calibrage en programmes, en traces, en parcours, ou encore la métamorphose de récits de soi  en signaux fonctionnels et efficaces dés lors qu’ils sont rapportée à des situations prescrites.

Régimes de la justification 

Nous tendons cependant à considérer que l’avènement de l’OTNI et la qualification de sa performance ne peut advenir que dans la négociation d’instances qui dépassent l’individu. La construction du problème public de la dépendance, et l’approche médicale et médico-sociale des pathologies associées au vieillir aboutissent  à des qualifications « standardisées » de la personne âgée  qui  tendent à  disqualifier son éventuel désir de sortir de chez elle dés lors qu’elle peut connaître des troubles de mémoire . Or ces discours, normes, pratiques des professionnels, l’organisation même des dispositifs de soutien (à domicile) sont autant de jugements « qualifiés » qui s’imposent à l’individu, autant de formes qui participent de l’évaluation qu’il fait des situations qu’il traverse. L’utilité de l’OTNI tel que nous l’avons formulée est de proposer une construction d’utilité inusitée, tangente, sujette à interprétation… et néanmoins acceptée en l’état par la plupart des professionnels et institutions qui se croisent autour du care. Elle  interpelle également d’autres secteurs d’action public, de nouvelles institutions, de nouveaux métiers, de nouveaux « publics » et de nouveaux « problèmes publics » qui s’autonomisent au regard  de ce qui se construit dans le cadre de l’action médico-social.  C’est le cas notamment des politiques urbaines d’accessibilité, de sécurisation de l’espace public, d’aménagement du cadre de vie…

L’objet-flou  a donc bien pour objectif de provoquer de la coprésence autour de la formulation problématique de cette utilité, et de permette d’accompagner un parcours réflexif visant à identifier des formes standardisées du jugement.  Il s’agit bien pour nous d’interroger les investissements de formes qui président à l’articulation des notions d’autonomie et de dépendance au grand âge.

